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Résumé 
Dans un contexte marqué par la récurrence des crises alimentaires dans la corne de 
l’Afrique, les famines ont gravement affecté les pays comme l’Éthiopie, la Somalie et 
l’Érythrée, révélant la fragilité des systèmes de production ainsi que la vulnérabilité 
des populations rurales. Ces crises persistent malgré les efforts déployés par les 
autorités publiques et la communauté internationale pour lutter contre l’insécurité 
alimentaire et éradiquer la famine. Dès lors cette étude vise à comprendre pourquoi 

en dépit des efforts consentis par les pouvoirs publics et les aides en provenance de 
la communauté internationale pour le bien-être des populations, la famine continue 
d’être un marqueur ou une caractéristique des pays de la Corne de l’Afrique. A cet 
effet, l’Analyse de la question de la problématique de la famine durant la période 
1973-2011, montre que les différents mobiles liés au déclenchement et à la 
persistance de la famine dans cette région de l’Afrique sont d’ordre naturels, humains 
et liés à l’action du fonds monétaire international et la Banque Mondiale. L’intérêt de 
cette étude est de comprendre les causes de la famine dans la corne de l’Afrique, afin 
de prévenir de futur crises, sauver des vies et améliorer les politiques publiques.Les 
résultats obtenus mettent en évidence trois principaux facteurs ayant contribué au 
déclenchement de la famine dans la corne de l’Afrique : les causes naturelles, les 
facteurs humains ainsi que l’action des institutions financières internationales telles 
que le fonds monétaire international et la Banque mondiale.                                    
Mots-clés : corne de l’Afrique, famine, crises, insécurité alimentaire. 
 
 

THE PROBLEM OF FAMINE IN THE HORN OF AFRICA :1973-2011 
 

Abstract 
In a context marked by recurring food crises in the Horn of Africa,famines have 

severely affected countries such as Ethiopia,Somalie, and Eritrea,revealing the 
fragility of production systems and the vulnerability of rural populations.These crises 
persist despite the efforts deployed by public authorities and the international 
community to combat food insecurity and eradicate famine.Therefore, this study aims 
to understand why,despite the efforts made by public authorities and aid from the 
international community for the well-being of populations,famine continues to be a 
marker or characteristic of the countries of the Horn of Africa.To this end, the 
analysis of the issue of famine during the period 1973-2011shows that the various 
factors linked to the outbreak and persistence of famine in this region of Africa are 
natural,human, and related to the actions of the International Monetary Fund and 
the World Bank.The aim of this study is to understand the causes of famine in the 
Horn Africa,in order to prevent future crises,save lives,and improve public 
policies.The results highlight three main factors that contributed to the outbreak of 

famine in the Horne of Africa :natural causes,human factors,and the actions of 
international financial institutions such as the International Monetary Fund and the 
World Bank. 
Keywords : Horn of Africa,famine,crises,food insecurity. 
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INTRODUCTION 

 
       La Corne de l'Afrique renferme des 
ressources naturelles révélatrices de 
potentialités économiques 
importantes. Pourtant, elle a occupé le 
devant de la scène internationale, en 
raison d’un certain nombre 
d’événements à caractère négatif qui se 
sont déroulés dans ces pays. 
 

         À cet égard, les malaises de la 
Corne de l'Afrique sont multiples et de 
différentes natures. Les principaux 
malaises sont les suivants : les conflits 

frontaliers, les guerres civiles, les 
famines répétitives, les coups d’État 
successifs1, les guerres interétatiques2, 
l’instabilité des régimes politiques et 
les crises politiques. Ces facteurs de 
fragilité et d’insécurité contribuent à 
l’émergence sur la scène internationale 
d’une région instable avec des 
processus d’ingérence transnationaux 
et évolutifs qui sont difficiles à 
maîtriser. Elle apparaît comme une 
région qui n’a pas connu de climat de 
paix et de stabilité depuis plusieurs 
décennies, elle souffre de crises à 
répétition (H. Bourges, C. 
Wauthier,1979, p.289).  
 

Cependant, on constate que 
d’autres régions du continent africain 
qui étaient presque dans la même 
tourmente avaient réussi plus ou 
moins à renouer avec la paix et à 
rétablir des formes de stabilité. C’est 
notamment le cas en Afrique Australe 
des années 1980 et la région des 
Grands Lacs des années 1990 et 2000. 

 

En dépit des initiatives de paix 
qui se sont succédé depuis la 
décolonisation et qui ont été soutenues 

                                                             
1 En Somalie : un coup d’État en 1969, puis 
une tentative coup d’État en 1978. En 
Éthiopie : un groupe de militaires renverse 
le 12 septembre 1974 l'empereur Hailé 
Sélassié. 
2 Somalie/Éthiopie (1974), 
Éthiopie/Érythrée (1998), 
Djibouti/Érythrée (2008) 

par la communauté internationale à 

travers l’octroi d’aides, ainsi que par les 
autorités locales pour lutter contre 
l’insécurité alimentaire et éradiquer la 
famine dans la corne de l’Afrique, cette 
région demeure encore un endroit 
instable où se mêlent les crises 
humanitaires et les famines (F. 
Piguet,1998, p.218). 

 

           Malgré, l’instabilité dévoilée au 
grand jour, la Corne de l'Afrique se 
distingue par son attirance et l’histoire 
riche de ces pays. En effet, L’Éthiopie 
est l’un des pays de l'Afrique qui n'a 

jamais été colonisé. Cet ancien empire 
exerçait une véritable fascination sur 
l’occident à cause des origines 
légendaires qui remonteraient au fils 
de la Reine de Saba et du roi Salomon. 
 

En outre, il était considéré 
comme « Bastion » de la chrétienté au 
milieu des peuples animistes ou 
musulmans donc, un Etat « Civilisé » 
aux yeux des européens au 19ème siècle 
(H. Bourges, C. Wauthier,1979, p.289). 
Après l’Éthiopie, nous avons la 
Somalie, territoire ayant tout d’un 
Etat-Nation3. La Somalie avait tout 
pour réussir : une situation 
géographique avantageuse, de par sa 
position géostratégique, la Somalie 
dispose de 3220 kilomètres de côtes et 
fait face au Golfe arabe et au Détroit 
d’Ormuz, deux lieux hautement 
stratégiques, du pétrole, des minerais, 
de l’hydrocarbure (P. Christi,2012, 
pp.1-5).  

 

La Somalie aurait pu être une 
grande puissance de la région. Mais la 
réalité est toute différente : famine, 
guerres, pillages, la population 
somalienne est constituée 

3 On désigne par l’expression « Etat 
Nation », l’idée selon laquelle à un Etat 
correspond une nation c.-à-d. un groupe 
humain qui possède une unité culturelle, 
linguistique, historique et qui a conscience 
de cette unité. 
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essentiellement de somalis4, qui 
partagent la même langue, la même 
religion (l’islam) et la même culture (H. 
Bourges, C. Wauthier,1979, p.289).  

 

Il est rare de trouver en Afrique 
un pays comme la somalie qui a tous 
ces traits. Malgré tous ces éléments 
encourageants pouvant faire de la 
Corne de l’Afrique un exemple pour 
toute l’Afrique, on observe dans cette 
région des famines. On peut alors 
relever deux situations paradoxales qui 
interpellent. D’une part, il s’agit d’une 
région fragile, instable et qui souffre de 
l’insécurité permanente dû aux conflits 
armés qui sévissent soit au sein d’un 

État, soit entre État mais d’autre part, 
ce même espace géopolitique est 
convoité pour ses richesses (P. 
Christi,2012, pp.1-5).  

 

Cette dualité suppose que la 
Corne de l’Afrique est une région qui a 
connu plusieurs Famines à cause de 
l’action combinées de l’homme et de la 
nature qui méritent d’être clarifiées. 

  

L’intérêt de cette étude est de 
comprendre les causes de la famine 
dans la corne de l’Afrique afin de 
prévenir de futures crises, sauver des 
vies et améliorer les politiques 
publiques. Cette étude est circonscrite 
dans une période. Les deux bornes du 
cadre chronologiques sont 1973 et 
2011. La période 1973 correspond à la 
famine en Éthiopie, résultat de la 
sécheresse notamment dans la région 
du wello. Celle-ci donna lieu à l’usage 
de l’arme alimentaire par les dictatures 
procommunistes.  

 

Au cours de cette période Hailé 
Sélassié est déposé par l’armée à cause 
d’une affaire de mauvaise 
gouvernance. Quant à la date 2011, 
elle est marquée par une famine qui a 
touchée toute la Corne de l’Afrique, le 
mobile demeure la sécheresse dite la 
plus sèche depuis 60 ans. 

                                                             
 4 Ethnie, qui appartient à la famille 
couchitique, entièrement de religion 
musulmane. Formés pour l’essentiel de 

      Ainsi, une question nous vient à 
l’esprit : Pourquoi en dépit des efforts 
consentis par les pouvoirs publics et 
les aides en provenance de la 

communauté internationale pour le 
bien-être des populations, la famine 
continue d’être un marqueur social ou 
une caractéristique des pays de la 
Corne de l’Afrique de 1973 à 2011 ?  
 

L’objectif de l’étude est de 
comprendre les différents mobiles liés 
au déclenchement et à la persistance 
de la famine dans cette région du 
continent Africain. Pour la réalisation 
de cette étude, nous avons eu recours 
aux documents imprimées, 

électroniques, audiovisuelles et aux 
ouvrages relatant les raisons de la 
famine sur la période (1973-2011). 

 

Nous évoquerons les raisons 
fondamentales de la famine dans la 
corne de l’Afrique tout en nous 
appuyant sur les causes naturelles, les 
causes Humaines et la responsabilité 
du FMI et la Banque Mondiale dans le 
déclenchement de ces famines.  
 
  1.LES CAUSES NATURELLES DE LA 
FAMINE DANS LA CORNE DE 

L’AFRIQUE 
         

Depuis les années 1970, la Corne 
de l’Afrique est confrontée à des 
famines récurrentes et sévères. Celles-
ci sont causées par le relief accidenté 

peu favorable à l’agriculture, aux 
conditions climatiques difficiles et une 
végétation peu développée. 

 
1.1. Relief accidenté peu favorable à 
l’agriculture 
         

Le relief de la corne de l’Afrique 
se compose d’axes montagneux, 
plaines arides, semi-arides et de 
plateaux. Les zones montagneuses 
dans la Corne de l’Afrique présentent 
des caractéristiques physiques qui 
rendent l’agriculture difficile (J. 

Doresse, 1971, p.5).  

tribus nomades donc les Issaks et les 
Gababousis. 
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Les pentes raides et accidentées 
limitent l’utilisation de machines 
agricoles et compliquent la mise en 
place de techniques modernes de 

culture. L’isolement géographique 
limite l’acheminement des intrants 
agricoles, tels que les semences et 
engrais.  

 

Ces contraintes font que 
l’agriculture dans les zones 
montagneuses est généralement de 
subsistance, vulnérable aux 
sécheresses et aux aléas climatiques, 
et contribue à la fragilité alimentaire 
des populations locales. Les éruptions 
volcaniques dans la corne de l’Afrique 

affectent l’agriculture, détruisent les 
infrastructures et perturbent les 
moyens de subsistance des 
populations, contribuant à la survenue 
des famines.  

 

         Les plaines arides et semi-arides 
de la corne de l’Afrique, sont 
caractérisées par des conditions 
climatiques extrêmes et des sols peu 
fertiles. Cette région reçoit peu de 
précipitations annuelles, souvent 
irrégulières et concentrées sur de 
courtes périodes, et présentent des 
températures élevées qui accentuent 
l’évaporation de l’eau et la sécheresse 
des sols. L’agriculture y est quasi 
impossible en raison de la pauvreté des 
sols et du manque d’eau, obligeant les 
populations à dépendre principalement 

de l’élevage pastoral. Toutefois, ce 
mode de vie reste très vulnérable aux 
sécheresses récurrentes, aux maladies 
du bétail et à la pénurie alimentaire (J. 
Doresse, 1971, p.6). 
7 

En ce qui concerne les hauts 
plateaux, ils présentent des 
contraintes naturelles qui limitent le 
développement agricole et 
l’amélioration des conditions de vie des 
populations. Bien que ces plateaux 
offrent parfois des conditions 
climatiques plus tempérées que les 

plaines arides, ils sont marqués par 
des pentes escarpées et une forte 
érosion des sols. 

Les sols des hauts plateaux sont 
souvent soumis à une érosion intense 
provoquée par les pluies et le 
ruissellement, ce qui entraîne une 

perte progressive de fertilité et une 
diminution des rendements agricoles. 
Ces caractéristiques rendent 
l’agriculture difficiles et provoquent 
l’insécurité alimentaire (J. 
Kessel,1955, p.210). 

 

        Ce relief particulièrement 
accidenté et difficile d’accès laisse 
présager un environnement hostile. La 
chaleur intense de l’astre solaire 
semble réprimer toute tentative de vie. 
Il existe ainsi une forme de contact, de 

fusion, presque une unité indivisible 
entre ces pierres brûlées et cette 
lumière écrasante qui domine ces 
terres arides et sauvages (M.S. 
Obsieh,2012, p.28).  
 
1.2. Les conditions climatiques 

difficiles dans la Corne de l’Afrique 
  

L’ensemble de la Corne de 
l’Afrique, entre les mers qui l’encadrent 
et les hauteurs du centre de l’Éthiopie, 
est affecté par les effets des climats 
suivants : au sud-est, climat de 
mousson ; plus au nord, jusqu’à la côte 
du Golfe d’Aden on a le climat sous-
désertique de l’Ogaden, à l’ouest, on a 
le climat du plateau somali, celui du 
plateau de Harar et celui du versant 
Aroussis ; du golfe de Tadjoura vers 

l’intérieur s’associent les climats de la 
Dancalie littorale et du Aoussa 
(I.M.Lewis,1960,pp.60-62). 

 

           Dans ces lignes générales, 
l’ensemble de ces climats se traduit par 
un régime très chaud à pluies très 
faibles. La principale caractéristique 
est l’alternance des moussons : celle de 
l’Océan Indien, qui souffle du sud-
ouest de juin à septembre (mousson de 
l’Afrique Australe) ; et celle du nord-est, 
qui souffle en décembre-mars 
(mousson indienne). 
 

Les différences du sud au nord 
de la Corne de l’Afrique tiennent d’une 
part à ce que ces moussons affectent 
chacune plus particulièrement l’un des 
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deux versants maritimes de cette 
région ; d’autre part, le soleil atteint 
deux fois par an sa position verticale 
dans cette région.  Ajoutons à cela 

l’interférence, dans certains secteurs, 
des climats propres aux plus hauts 
plateaux et montagnes de l’intérieur (J. 
Doresse, 1971, p.15). 

 

            La mousson de l’Afrique 
australe (le karif), souffle de juin à 
septembre, parallèlement à la côte de 
l’Océan Indien, jusqu’au cap Gardafui 
et fait sentir son influence dans tout le 
pays jusqu’au golfe d’Aden. Sur la côte, 
les précipitations qu’elle amène sont 
très faibles (jamais plus de 250 mm). 

Vers l’intérieur, ces précipitations 
augmentent mais sont encore rares 
(Bénadir et Haut-Juba : de 500 à 600 
millimètres) (J. Doresse, 1971). 
 

 La mousson indienne souffle de 
décembre à mars et touche 
principalement la côte du golfe d’Aden. 
Les pluies qu’elle apporte sont peu 
abondantes car les vents, venant du 
nord-est, ont traversé les plateaux 
désertiques d’Iran et d’Arabie avant 
d’aborder le Golfe. 
 

 Quant aux températures, nous 
sommes là dans l’une des régions du 
globe où, au long de l’année, les 
températures élevées persistent le plus 
longtemps. C’est particulièrement le 
cas au long du golfe d’Aden où la 
moyenne d’août atteint 33 degré. Il faut 
s’enfoncer vers l’intérieur en s’élevant 
sur les plateaux pour trouver plus de 
différences entre les saisons et un 
climat plus sain et agréable. 
 

  Les habitants de ces contrées, 
se fondant sur les alternances de vents 
et de pluies, distinguent, de janvier à 
décembre, les quatre moments 
suivants qui, en fait, ne succèdent pas 
l’un à l’autre de façon tranchée mais 
connaissent des passages par 
transitions. Ce sont les « saisons » Jilâl, 
Gou, Hagâ et Dahir.  
 

  Si l’on veut donner une notion 
plus exacte du climat propre à chaque 

région, l’on retiendra les 
caractéristiques suivantes : 
          

Le secteur nord-ouest, avec le 

territoire de Djibouti, offre du point de 
vue climatique des particularités 
exactement parallèles à celles qu’il 
manifeste du point de vue physique. 
C’est l’un des climats les plus chauds 
du globe. Deux périodes climatiques se 
distinguent : une saison fraîche, 
supportable, d’octobre à avril ; une 
période torride (jusqu’à 46°) de juin à la 
fin d’août. Mai et septembre sont des 
mois de transition, pénibles par suite 
de la forte humidité ambiante. Mais les 
pluies sont en tout temps rares et 

irrégulières : des pluies d’hiver 
atteignent surtout les massifs 
montagneux du Nord du golfe de 
Tadjoura, que quelques orages 
frappent parfois aussi en été.  

 

Au Sud de ce golfe, les 
précipitations restent minimes. Les 
vents soufflent presque constamment 
du secteur est, sauf en saison chaude 
où se fait sentir la mousson d’ouest 
complétée occasionnellement par un 
vent brûlant chargé de sable, qui vient 
du nord-ouest. Dans l’intérieur, à 
partir de 700 mètres d’altitude, ce 
climat se tempère : degré 
hygrométrique moindre et chaleur 
moins accablante (J. Doresse, 1971, 
p.17). 

 

 Quant aux côtes du golfe d’Aden 
et à la chaîne littorale qui les domine, 
l’on y connait une saison chaude 
d’Avril à Septembre, quand le soleil est 
au Nord de l’équateur. Mais on y 
observe aussi des pluies assez 
régulières, particulièrement sur les 
hauteurs de plus de 1.000 mètres, 
depuis les plateaux du Harar jusqu’aux 
collines Al du nord-est en passant par 
les collines Ouogr et Ashararét.  
 

Au Sud, ce rempart représente, 
en quelque sorte, un château 
d’eau arrosé presque toute l’année, 

avec deux maximas : grandes 
pluies d’avril à juin ; petites pluies 
d’octobres à novembre.  
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Au même moment, d’autres 
régions sont desséchées par le torride 
souffle de la mousson du sud-ouest. 
Les pluies secondaires, privilège des 

sommets de la chaîne littorale, ne se 
retrouvant guère que vers le sud-ouest. 

 

  Dans l’éventail de plateaux et de 
plaines enfin, qui s’abaissent 
jusqu’aux côtes de l’Océan Indien, les 
pluies saisonnières sont plus 
importantes que dans le secteur nord. 
Les deux saisons humides restent les 
mêmes mais leur importance relative 
est inversée, les « grandes pluies » se 
produisant, sur le versant de l’Océan 
Indien, d’octobre à novembre.  
 

La même intervention s’observe 
pour les périodes de chaleur et de 
froid : dans le Sud, les mois les plus 
frais sont août sur la côte et mars à 
l’intérieur. Quant au régime des eaux, 
l’on a déjà signalé comment les grands 
fleuves du sud dépendant largement 
des grandes pluies des hauts plateaux 
(dont le climat est entièrement 
différent), leurs hautes eaux viennent 
exactement à point pour compenser la 
sécheresse locale, de juillet à 
septembre (J. Doresse, 1971).  

 

      Les aléas climatiques perturbent 
fortement les activités agricoles et 
pastorales, qui constituent les 
principales sources de subsistance des 
populations rurales. Les périodes 
prolongées de sécheresse entraînent la 
diminution des récoltes, la perte du 
bétail et la dégradation des sols. Dans 
ces conditions les populations 
deviennent particulièrement 
vulnérables aux crises alimentaires. 
Ainsi, les contraintes climatiques 
contribuent à la persistance des 
famines dans la corne de l’Afrique. 
 
 1.3. La végétation peu développée 
  

 Dans un milieu géographique et 
sous un climat aussi difficile, la 
végétation est condamnée à la 

pauvreté. La flore, où dominent 
acanthes, euphorbes, acacias, adaptés 
à la sécheresse est à peu près la même 
partout parce que les variations ne 

portent que sur les dimensions des 
plantes et leur densité. Les véritables 
cultures qui ont pu se développer 
restent limitées car elles requièrent des 

efforts considérables.  
 

 Dans le secteur nord-ouest des 
alentours du golfe de Tadjoura nous 
avons un désert pierreux couvert de 
maigres broussailles. Il y’a des 
mimosas, des acacias allant parfois 
jusqu’à se regrouper en taillis, des 
arbres à gomme, quelques herbes 
après les pluies et de petites 
euphorbes. Au long des thalwegs 
parcourus par des ruisseaux 
éphémères, acacias et mimosas 

deviennent plus fréquents et l’on 
rencontre également des tamaris, des 
euphorbes, des riciniers (J. Doresse, 
1971, p.19). 
 

 Partant du golfe de Tadjoura aux 
côtes de l’Océan Indien nous avons une 
flore désertique par manque de pluies 
constant qui cause la perte de feuilles 
de nombreux arbres et arbustes en 
saison sèche (J. Doresse, 1971, p.21). 
 

 Pour la région de la Corne de 
l’Afrique, la végétation est de type 
subdésertique. L’essentiel est formé 
d’acacias épineux, touffes herbacées, 
dragonniers et palmiers dattiers. 
L’épineux est la providence des bergers 
dont les troupeaux de chèvres font une 
consommation sans limites. Les 
palmiers dattiers poussent là où l’eau 
est la plus abondante : palmeraies 
d’Hambouli, de Dikhil, de Loyada et de 
Tadjourah. Le palmier doums pousse 
quant à lui dans les plaines du Hanlé 
et du Gaggadé.  
 

Avec l’altitude la végétation 
devient toutefois plus douce. Les 
pentes du Goda et du Mabla portent 
d’appréciables pâturages. La forêt de 
Day dont les genévriers millénaires se 
meurent offre également l’ombrage 
reposant de buis magnifiques et 
d’oliviers sauvages (M.S. Obsieh,2012, 

p.22). 
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           Les cultures indispensables à 
l’alimentation courante n’ont pu être 
produites à un niveau suffisant par 
manque de sols suffisants et de climat 

favorable à l’agriculture ce qui conduit 
la région à dépendre largement, pour 
son ravitaillement, des produits qui 
viennent de l’extérieur (M.S. 
Obsieh,2012, p.32).  
 
2.LES CAUSES HUMAINES 
     

Les différentes causes humaines 
qui ont concouru à la Famine dans la 
Corne de l’Afrique sont : l’impact de la 
colonisation dans la Corne de l’Afrique, 
la défaillance des Etats et les guerres. 

 
2.1. L’impact de la colonisation dans 
la Corne de l’Afrique 

        

Les frontières ont toujours 
existé en Afrique en tant que 
phénomènes sociaux qui régissent 
les relations entre les personnes et 
les communautés (Union 
Africaine,2013, p.6). De la même 
manière, les structures et les 
institutions socio politiques 
précoloniales africaines ont leurs 
propres catégorisations 
fonctionnelles qui peuvent être 
assimilées aux frontières. Il y a 
environ cent dix frontières entre 
États en Afrique et plusieurs autres 
frontières intra-étatiques qui 
sillonnent tout le continent africain. 

 

Les origines de ces frontières 
remontent à la période du 
colonialisme et de l’impérialisme de 
la fin du XIXe et du début du XXe 
siècle. C’était donc les traités, les 
accords, les échanges de notes et les 
protocoles entre les différentes 
puissances coloniales qui ont 
constitué la base juridique des 
frontières (Union Africaine, 2013, 
p.7). 

 

      En effet, Il existe beaucoup 
d’arguments qui tendent à qualifier, 
voire à dénoncer, le caractère 
artificiel et arbitraire des frontières 
africaines. Cette situation est 

confirmée par les réalités observées 
sur le terrain ainsi que par les 
témoignages des principaux acteurs 
au moment où ces frontières étaient 

en cours de conception et de 
délimitation. Ces éléments 
montrent que les frontières 
africaines présentent effectivement 
un caractère arbitraire et 
artificiel (Union Africaine, 2013, 
p.12). 
 

On observe que depuis l’accession à 
l’indépendance, les frontières héritées 
de la colonisation ont été une source 
récurrente de tensions, de conflits et 
même de crises entre plusieurs pays 

africains. 
 

Cela fut le cas dans la Corne de 
l’Afrique où les frontières héritées de la 
colonisation ont eu des conséquences 
sur les différents pays. 
        

Ces frontières coloniales ont été 
une catastrophe pour la Somalie. Suite 
à la colonisation européenne (France, 
Grande-Bretagne et Italie), et africaine 
(Éthiopie), à la fin 1880, le peuple 
Somali s’est trouvé reparti en cinq 
réalités politiques diverses : la somalie 
Italienne, le somaliland Britannique, la 
côte Française des somalis (République 
de Djibouti) et le Kenya.  

 

En 1960, au moment de 
l’indépendance, la Somalie Italienne et 
le Somaliland Britannique s’unissent 
pour former la République de Somalie. 

Après le coup d’État de Mohamed syad 
Barré en 1969, s’est accentué entre les 
Somali le désir de former un unique 
Etat, la « Grande Somalie » qui, en plus 
de deux parties déjà unies en 1960, 
aurait dû inclure aussi les zones du 
Kenya, de l’Éthiopie et de Djibouti 
habitée par les Somali. Ce qui amena 
des guerres et des conflits, surtout avec 
l’Éthiopie (R. J. Daguenet,1994, 
p.157). 

 

       Le problème érythréen reste 

comme toutes les réalités humaines 
passées et présentes de cette région 
d’une grande complexité. 
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        L’Érythrée, en 1889, devient 
colonie italienne, par le traité d’Uccialli. 
Son sort devient incertain après la 
défaite des puissances de l’Axe lors de 

la Seconde Guerre Mondiale. 
 

         Objet des convoitises entre 
puissances, l’Érythrée se retrouve 
fédérée à l’Éthiopie avec un statut 
d’entité autonome, conformément à la 
résolution 390 de décembre 1950 de 
l’Assemblée générale des Nations Unies 
(F. Gaulme,1989, p.447-458). 
 

 Cette décision ambiguë des 
Nations Unies octroyait aux Érythréens 
un statut singulier de « peuple reconnu 
titulaire de droit mais non sujet de 

droit ». Dans le même temps, elle ne 
reconnaissait pas l’indépendance, ni 
d’ailleurs l’annexion du pays. Elle pose 
le principe d’une étroite association 
politique et économique avec l’Éthiopie 
(F. Gaulme,1989, p.447-458).  
 

Ce principe assure aux 
habitants de l’Érythrée le respect et la 
sauvegarde de leurs institutions, de 
leurs traditions, de leurs religions ou 
de leurs langues. La résolution 390 de 
l’Assemblée générale mentionnait 
expressément les notions de 
Constitution, d’Administration, 
d’Assemblée érythréenne autant 
d’attributs d’une souveraineté mais 
uniquement conçues pour renforcer 
l’autonomie. Ce statut, bien élaboré ne 
survivra pas à la volonté Éthiopienne 
qui n’hésita pas à le remettre en cause 
((F. Gaulme,1989, p.447-458). 

 

 Rien ne semblait donc s’opposer 
à l’annexion de l’Érythrée devenue en 
1962, la quatorzième province 
éthiopienne. Les germes d’une future 
crise étaient posés avec les débuts 
d’une guérilla, prélude à une guerre de 
libération, en ce début des années 
1960 où nombre de pays africains 
accédaient à la souveraineté (F. 
Gaulme,1989, p.447-458).  
 

       Dans la corne de l’Afrique, la 
colonisation a imposé des frontières 
artificielles qui ont fragmenté les 
territoires et perturbé l’accès aux terres 

agricoles. Cette situation a favorisé les 
conflits locaux et limité le 
développement des infrastructures 
rurales, augmentant les crises 

alimentaires. Ainsi, l’héritage colonial a 
contribué à la persistance de la famine 
dans la région. 
 
2.2. La défaillance de l’État et la 
persistance des famines dans la 

corne de l’Afrique 
       

La défaillance des États 
constitue un facteur déterminant dans 
la persistance des famines dans la 
corne de l’Afrique. La faiblesse des 
institutions, l’instabilité politique, les 

conflits armés et la mauvaise 
gouvernance limitent la capacité des 
gouvernements à mettre en œuvre des 
politiques agricoles et alimentaires 
efficaces. La fragilité des États 
contribue à transformer les crises 
agricoles liées aux aléas climatiques en 
crises alimentaires majeures, 
favorisant la récurrence des famines 
dans la région. 

 

          En Éthiopie, les populations 
n’avaient aucun droit en dehors de la 
classe dirigeante amhara. De plus, 
malgré les beaux discours de 
l’empereur et les promesses de 
modernisation, le pays restait pauvre. 
L’activité économique et administrative 
était fortement concentrée dans les 
régions amhara, tandis que les 

provinces périphériques demeuraient 
marginalisées (M. Hassan, G. 
Lalieu,2016 p.p.1-3).  
 

Ces territoires avaient été 
annexés dans le cadre du processus de 
centralisation de l’empire Éthiopien, 
mais les structures étatiques y 
fonctionnaient de manière limitée. 
Cette situation traduisait une faiblesse 
de l’appareil étatique dans les régions 
éloignées, contribuant à un sous-
développement.  

 

À la fin des années 1960, le taux 

d’alphabétisation n’était que de 7%, et 
près de la moitié des établissements 
scolaires étaient concentrés dans les 
deux principales villes du pays, Addis-
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Abeba et Asmara, la capitale 
érythréenne.  

 

Les infrastructures sanitaires 

étaient également très inégalement 
réparties : à Addis-Abeba, on comptait 
un lit d’hôpital pour 222 habitants 
tandis que dans la province d’Arsi, la 
proportion tombait à un lit pour 22 260 
habitants. Dans ces conditions, 
l’espérance de vie moyenne ne 
dépassait pas 35 ans (M. Hassan, G. 
Lalieu,2016, pp.1-3). 

 

       Les conséquences de la famine de 
1973 en Éthiopie furent 
particulièrement graves et 
contribuèrent à précipiter le 

renversement de l’empereur Haïle 
Sélassié en 1974, dans un contexte 
marqué par de fortes tensions sociales 
et politiques. L’arrivée au pouvoir de 
Mengistu en 1975 n’améliore pas 
durablement la situation alimentaire. 
En effet, la période allant de 1984-1985 
fut marquée par de nouvelles famines 
de grande ampleur qui frappèrent 
durement les populations.  
 

Ce n’est qu’en octobre 1984, 
lorsque les images diffusées par les 
chaînes de télévision exposèrent la 
gravité de la situation, qu’une véritable 
prise de conscience internationale se 
produisit. Malgré cela, le gouvernement 
éthiopien ne renonça pas aux 
célébrations fastueuses du dixième 
anniversaire de la révolution, ce qui 
suscita de nombreuses critiques. Dans 
un tel contexte, si les autorités avaient 
clairement démontré que la lutte contre 
la famine constituait une priorité 
absolue, elles auraient probablement 
convaincu plus rapidement les 
donateurs internationaux d’intervenir. 

 

En réalité, ce sont surtout les 
médias et la pression de l’opinion 
publique internationale qui ont 
contraint les acteurs à réagir 
(Unesco,1981, p.48). 

 

En Somalie Le régime du 
président Syad Barré devint dépendant 
de l'aide humanitaire octroyée par les 
États occidentaux. Aussi, il dirige son 

pays d’une main de fer. Cela crée des 
révoltes dans le pays. Ce qui, débouche 
sur une tentative de coup d'Etat dès 
1978, puis à des mouvements armés, 

le dictateur fit de plus en plus appel à 
ces réfugiés, membres du clan Ogaden, 
pour constituer des milices acquises à 
son régime et combattre les rébellions 
dont les bases arrière étaient en 
Éthiopie (F. Guizou, 2011, pp.15-20). 

  

Cette politique lui permettait de 
consolider le premier cercle de sa base 
sociale, tout en marginalisant les clans 
et les régions les plus hostiles à son 
pouvoir. L'aide humanitaire fut donc 
associée à une stratégie politique et 

militaire explicite du régime 
autoritaire. Certes, elle allait aux 
réfugiés mais dans des proportions de 
plus en plus réduites. 

 

Un audit de l’Agence américaine 
d’aide au développement (l'U.S.A.I.D.) 
en 1986 affirmait que 12% seulement 
de l'aide attribuée par cet organisme 
atteignait réellement les réfugiés. Le 
taux moyen des détournements 
pouvait atteindre alors jusqu'à 75% (R. 
Marchal, 1993, pp.77-92). L'État 
somalien utilisait l'essentiel de ces 
dons pour nourrir l’armée et les 
milices.  

 

Ce qui est sans doute 
caractéristique de la Somalie, les États 
donateurs ont fermé les yeux, année 
après année, sur les malversations 
auxquelles l'aide humanitaire donnait 
lieu, sans jamais exiger une plus 
grande modération. Plusieurs 
représentants du H.C.R. furent 
expulsés pour avoir contesté les 
chiffres faramineux de réfugiés fournis 
par l'État somalien, sans que New-York 
ne s'en émeuve outre mesure (R. 
Marchal, 1993, pp.77-92). 

 

Ces épisodes illustrent les 
limites de l’action étatiques des pays de 
la corne de l’Afrique dans la gestion des 
crises alimentaires. La faiblesse des 

institutions, les priorités politiques et 
les difficultés de gouvernance ont 
contribué à retarder la mobilisation des 
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ressources nécessaires pour faire face 
aux différentes famines. 

 
2.3. Les Guerres : source de famine 

dans la Corne de l’Afrique 
        

Les conflits dans la Corne de 
l’Afrique sont les plus explosifs de tous 
ceux que connaît le continent. Ainsi, 
des guerres civiles provoquées par des 
régimes autocratiques qui pratiquent 
la politique du ventre, c'est-à-dire que 
le président de la République et le 
groupe au pouvoir disposant des forces 
militaires et économique s’enrichissent 
sur le dos du peuple.  

 

Cette politique du ventre 

s’accompagne de la répression du 
peuple ce qui a pour conséquence la 
révolte des peuples conduisant à des 
guerres civiles sanglantes Les 
affrontements ont lieu entre peuples 
partageant la même frontière. Ces 
peuples se livrent des guerres afin de 
récupérer les territoires que la 
colonisation leur aurait légué tandis 
que d’autres se battent pour avoir leur 
indépendance. 

 

        La guerre civile en Somalie a des 
conséquences néfastes. Pour 
sauvegarder leur vie, les dirigeants 
préfèrent voler les avoirs de l’État. Les 
populations démunies cherchent aussi 
les voies et moyens pour sortir du trou 
géant dans lequel elles sont plongées. 
Les populations se résignent à se 
réfugier dans d’autres pays avoisinant 
où elles espèrent mieux vivre et 
prospérer. En effet, le conflit a vidé la 
Somalie de ses hommes, enfants et 
femmes faisant depuis la chute du 
gouvernement syad Barré en 1991, 
plus de 300.000 victimes. Le 
mouvement migratoire participe 
vivement à l’éclatement du pays. 
 

      Suite au déplacement massif de la 
population vers l’extérieur, bon nombre 
d’entreprise de production somalienne 
ont dû fermer leurs portes et tomber en 

faillite. Se trouvant dans une difficulté 
de production, la Somalie a connu une 
régression qui ne lui permet pas de se 

situer et participer à l’intégration 
économique de l’Afrique. 
 

      La famine est aussi l’une des 

conséquences du conflit en Somalie. De 
ce point de vue, deux aspects majeurs 
caractérisent la Somalie : le premier est 
relatif au déséquilibre de plus en plus 
grand entre la production alimentaire 
et l’accroissement de la population, 
déséquilibre dû au fait que les 
ressources n’ont pas suivi 
l’augmentation de la population au 
cours de ces quelques vingt dernières 
années. Le deuxième aspect est la 
baisse considérable de la production 
alimentaire qui a souvent abouti à des 

graves pénuries qui ont entraîné des 
souffrances extrêmes et la mort d’une 
grande partie de la population 
somalienne (R. Marchal, C. Messiant, 
1997, p.40). 
 

         En ce qui concerne la guerre de 
l’Ogaden. Elle est un conflit frontalier 
opposant la Somalie du général Syad 
Barré à l’Éthiopie du colonel Mengistu. 
Elle trouve l’origine dans des 
problèmes anciens concernant les 
délimitations de frontières au moment 
de la décolonisation. Elle est aussi 
provoquée par une opportunité saisie 
pas Syad Barré : Celle du chaos et de 
la désorganisation de l’Éthiopie, 
secouée par une révolution, et qui doit 
permettre aux somaliens de reprendre 
la province de l’Ogaden.  
 

 Elle marque surtout un 
renversement spectaculaire de la 
position de l’URSS, qui a soutenu 
jusque-là le régime somalien, et qui va 
désormais appuyer l’Éthiopie agressée 
par son voisin. L’armée rouge profite 
d’un conflit qu’elle a en grande partie 
initié, par des livraisons d’armes aux 
deux camps, pour tester de nouveaux 
matériels sur le champ de bataille (S. 
Mantoux,2014, pp.93-104). Si la 
guerre de l’Ogaden s’inscrit 
parfaitement dans la dimension globale 

de la guerre froide, il n’en demeure pas 
moins que ses conséquences sont 
surtout importantes pour les deux 
États.  
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La guerre de l’Ogaden a 
profondément perturbé les activités 
économiques dans la région. Les 
combats ont entraîné la destruction de 

nombreux villages, de terres cultivées 
et d’infrastructures rurales. Dans une 
région où l’économie repose 
essentiellement sur l’agriculture et 
l’élevage, ces destructions ont 
provoqué une baisse importante de la 
production alimentaire. Les paysans et 
les éleveurs ont été contraints 
d’abandonner leurs terres et leurs 
troupeaux pour fuir les combats, ce qui 
réduit la disponibilité de nourriture (M. 
kern,2013, p.49).  

 

Le conflit a également provoqué 
d’importants déplacements de 
populations. Des centaines de milliers 
de personne ont quitté leurs zones 
d’habitations pour se réfugier dans 
d’autres régions de l’Éthiopie ou en 
Somalie. Ces déplacements ont créé 
une forte pression sur les ressources 
disponibles dans les zones d’accueil. 
Les populations déplacées se sont 
retrouvées sans terre agricole, sans 
bétail et sans moyens de subsistance, 
ce qui a accentué les situations de 
pénurie alimentaire (M. kern,2013, 
p.50). 

 

 Pendant la guerre, les 
gouvernements ont consacré une 
grande partie de leurs ressources 
financières à l’effort militaire. Les 

budgets destinés au développement 
agricole, à l’irrigation ou à la gestion 
des crises alimentaires ont été réduits. 
Cette situation a limité la capacité des 
États à répondre efficacement aux 
périodes de sécheresse et aux pénuries 
alimentaires. Ainsi, la guerre de 
l’Ogaden combinée aux aléas 
climatiques ont accéléré la dégradation 
des conditions de vie et contribué à 
l’apparition de famines importantes, 
notamment celle qui a touché 
l’Éthiopie en 1984 (G. Prunier,2007, 
p.145).    

       

      La situation de conflit a rendu 
difficile le retour à la réalité. La guerre 
qui les oppose ne permet pas aux 

investisseurs étrangers d’y accourir. 
L’industrialisation est à ses 
balbutiements, d’énormes efforts tels la 
restauration du chemin de fer n’a 

produit que des résultats limités. 
 

  L’Érythrée dépend totalement 
de l’Éthiopie pour ses produits vivriers, 
d’où la flambée des prix et l’inflation 
qui atteigne 100%. Quant à l’Éthiopie, 
elle est enclavée et asphyxiée aussi 
longtemps que l’Érythrée constitue une 
ouverture économique par le fait de 
l’accessibilité à la mer (M. 
Bapuwa,1998, p.91). 
 

           Ce conflit a entraîné une baisse 
du cours de la monnaie, passant de 

7,91birr pour 1dollar américain à 7,08 
birr. La chute était due surtout aux 
cours du café sur le marché mondial 
des exportations Éthiopienne. 
L’absence de la paix en Éthiopie comme 
en Érythrée a empêché cependant 
certains investissements et aides 
venant de l’étranger. 
 

 Depuis l’indépendance, 
l’Érythrée était la partie la plus 
industrialisée du territoire. Elle 
représentait près de 40% de la 
production industrielle totale de 
l’Éthiopie : cuirs, boissons, textiles et 
peaux, alimentation et chimie (M. 
Bapuwa,1998, p.91). Mais l’outil 
industriel a vieilli et tourne en-dessous 
de ses capacités. L’industrie, ne 
représentant que 18% du PIB, ne se 
limite qu’à des petites entreprises de 
transformation. 
 

 L’Éthiopie, lors des campagnes 
militaires, s’est attaqué à la centrale 
électrique de Massawa, un des deux 
principaux ports sur la mer rouge qui 
devait alimenter 70% de l’Érythrée, et 
qui a coûté 120 millions de dollars ((M. 
Bapuwa,1999, p.20). 
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3. LA RESPONSABILITÉ DU FMI ET 
LA BANQUE MONDIALE DANS LE 
DÉCLENCHEMENT DE LA FAMINE 
             

Au cours des années 1980, la 
majorité des pays africains ont mis en 
œuvre des politiques dites 
d’ajustement structurel. I1 s’agit de 
vastes programmes économiques ayant 
pour but d’assurer un rééquilibre 
durable de la balance des paiements 
compatible avec la reprise de la 
croissance. La condition requise pour y 
parvenir est d’améliorer la 
compétitivité des économies vis-à-vis 
de l’extérieur. Ceci implique 
généralement à la fois une modification 

de la structure interne des prix et une 
réforme des finances publiques (B. 
Dujardin et al,1999, pp.503-513). 

 

En raison de leur nature et de 
leur ampleur, les programmes 
d’ajustement structurel (PAS) ont des 
conséquences sociales importantes. 
 
3.1. Imposition d’ensemble de 
mesures d’ajustement dans le 
domaine agricole 
 

Les programmes d’ajustements 
structurels du FMI et la Banque 
Mondiale furent imposés à l’Afrique 
subsaharienne. Au début des années 
1980, le Fonds Monétaire International 
(FMI) et la Banque Mondiale 
imposèrent aux gouvernements de la 
Corne un programme de réformes qui 
mit en péril le fragile équilibre entre 
nomade et sédentaire. Ce plan 
d’austérité visait à dégager les fonds 
destinés à rembourser la dette 
contracter par les pays de la Corne 
auprès des membres du club de Paris 
et, surtout au près du FMI. Ainsi, Les 
réformes économiques notamment au 
niveau de la politique de libération 
commerciale ont contribué à la 
désintégration de l’agriculture locale. 

 

                                                             
5 Au milieu des années 1980, l’aide 
excédait la consommation de 35%. 

 La politique de libéralisation 
commerciale a accru la dépendance 
alimentaire, notamment dans le 
domaine céréalier. Entre 1975 et 1985, 

l’aide alimentaire a été multipliée par 
quinze, soit un rythme d’accroissement 
annuel moyen de 31%5. En effet, en 
somalie, dix ans de médecine 
économique du FMI ont jeté les 
fondements d’une transition vers un 
cadre de dislocation économique et de 
chaos social. Un marché céréalier libre 
imposé par le FMI et la Banque 
Mondiale, détruit l’économie paysanne 
et affaibli la sécurité alimentaire (M. 
Chossudovky, 2011, pp.1-8). 

 

            L’économie dans son ensemble 
fut ainsi prise dans un cercle vicieux : 
les dégâts subis par les troupeaux 
furent cause de famine chez les 
pasteurs nomades qui se retournèrent 
vers l’agriculteur ; ceux-ci vendirent ou 
troquèrent leurs céréales contre du 
bétail. Toute l’économie pastorale fut 
de ce fait socialement désarticulée.  De 
même, la chute des rentrées de devises 
due aux baisses des exportations de 
bétail et des envois de fonds par les 
Somaliens travaillant dans les pays du 
golfe eut de graves conséquences sur la 
balance des paiements et les finances 
publiques (M. Chossudovky, 2011, 
pp.1-8). 
 

          En Éthiopie, un gouvernement 
de transition est arrivé au pouvoir en 

1991 à la suite d'une guerre civile 
prolongée et destructrice. Après le 
renversement du régime pro-soviétique 
du colonel Mengistu Haile Mariam, un 
projet de relèvement et de 
reconstruction d'urgence (ERRP) 
financé par plusieurs donateurs a été 
mis en place à la hâte pour faire face à 
une dette extérieure de près de 9 
milliards de dollars qui s'était 
accumulée au cours de la gouvernance 
de Mengistu.  
 

Les dettes non réglées de 

l'Éthiopie auprès du Club de Paris des 
créanciers officiels ont été 
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rééchelonnées en échange de réformes 
macro-économiques de grande 
envergure, notamment la mise en 
œuvre d’une politique de libéralisation 

économique (M. Chossudovky, 2001, 
pp.1-7).  

 

Soutenu par la politique 
étrangère américaine, les doses 
habituelles de médecine économique 
amère du FMI ont été prescrites. Pris 
dans la camisole de force de la dette et 
de l'ajustement structurel, le nouveau 
gouvernement de transition de 
l'Éthiopie (TGE), dirigé par le Front 
démocratique révolutionnaire du 
peuple éthiopien (EPRDF) - largement 

formé à partir du Front de libération du 
peuple tigréen (PLF) - s'était engagé à 
atteindre des "réformes du marché 
libre", malgré les tendances marxistes 
de ses dirigeants. Washington a 
rapidement étiqueté l'Éthiopie aux 
côtés de l'Ouganda comme la pièce 
maîtresse du marché libre de l'Afrique 
après la Guerre froide (M. 
Chossudovky, 2001, pp.1-7). 

 

          L'USAID, dans le cadre de son 
programme Titre III, a "fait don" de 
grandes quantités d'engrais américains 
en échange de réformes du marché 
libre : les produits agricoles, seront 
fournis en échange de réformes de la 
commercialisation des céréales et de 
l'élimination des subventions 
alimentaires (M. Chossudovky, 2001, 

pp.1-7). 
 

      Le programme de réforme se 
concentre sur la libéralisation et la 
privatisation des secteurs des engrais 
et des transports en échange d’un 
financement d'engrais et de camions. 
Ces initiatives de ce programme ont 
donné une "entrée" claire dans la 
définition des principaux problèmes de 

                                                             
6 Agence des États-Unis pour le 
développement international (USAID), 
« Mission to Ethiopia, Concept Paper : Back 
to The Future », Washington, juin 1993. 
7 Selon l’OIT, la société publique de 
développement (state Agriculrural   
Development corporation, ADC) a joué un 
grand rôle dans le soutien au prix élevés 

politique6.Alors que les stocks 
d'engrais américains donnés ont été 
rapidement épuisés ; les produits 
chimiques importés ont contribué à 

déplacer les producteurs d'engrais 
locaux.  
 

Les mêmes sociétés impliquées 
dans l'importation d'engrais 
contrôlaient également la distribution 
intérieure en gros d'engrais en utilisant 
des marchands locaux comme 
intermédiaires. 

 
3.2. La dévaluation de la monnaie : 
un facteur d’aggravation de la 
situation alimentaire dans la Corne 

de l’Afrique 
       

La dévaluation du shilling 
somalien, imposée en juin 1981 par le 
FMI a été suivie périodiquement par 
d’autres baisses de parité, entraîna des 
hausses des prix de tous les intrants de 
l’agriculture : carburants, engrais, etc. 
L’impact fut immédiat et désastreux 
sur les cultures pluviales mais aussi 
dans les zones irriguées. Dans les 
villes ; le pouvoir d’achat chuta de 
façon dramatique, les plans de 
développement du gouvernement 
furent victimes de coupes claires, les 
infrastructures s’effondrèrent, les flux 
d’aide alimentaire provoquèrent 
l’appauvrissement des communautés 
agricoles7. 

 

Cette dévaluation a conduit à la 
hausse des prix des produits et la 
raréfaction des denrées alimentaires. 
Ainsi, le flux de blé et de riz combiné à 
l’augmentation des importations, a 
provoqué des migrations de 
producteurs et des modifications 
majeures dans les habitudes de 
consommation, au détriment des 
produits traditionnels, maïs et sorgho.  

payés aux agriculteurs. L’ADC a trop 
encouragé la production de maïs et sorgho. 
Les données de la Banque Mondiale, de 
leur Côté, laissent entendre qu’il y’a eu 
augmentation de la production de maïs et 
de sorgho après la déréglementation. 
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La montée des prix des céréales 
de base est un autre des éléments 
désignés comme détonateurs des 
famines dans la Corne de l'Afrique. Les 

prix du maïs et du sorgho rouge ont 
respectivement augmenté de 106 et 
180 %. Le coût du blé a augmenté de 
85%. Des hausses qui ont rendus ces 
aliments inaccessibles. Aussi, les prix 
des médicaments pour le bétail 
augmentèrent en raison de la 
dévaluation. La Banque Mondiale 
encouragea les responsables à faire 
payer les services vétérinaires fournis 
aux nomades (notamment la 
vaccination des animaux).  

 

        En Éthiopie, les revenus en 
espèces des petits producteurs de café 
ont chuté. Alors que Pioneer Hi-Bred 
s'est positionné dans la distribution et 
la commercialisation de semences, 
Cargill Inc s'est imposé sur les marchés 
des céréales et du café à travers sa 
filiale Ethiopian Commodities (M. 
Chossudovky, 2001, pp.1-7).  
 

Pour plus de 700000 petits 
exploitants de moins de 2 hectares qui 
produisent entre 90 et 95% de la 
production de café du pays, la 
déréglementation du crédit agricole 
combinée à la faiblesse des prix à la 
ferme du café avait provoqué une 
augmentation de l'endettement et des 
sans-terres, en particulier dans l'est de 
Gojam (grenier de l'Éthiopie) (M. 

Chossudovky, 2001, pp.1-7).  
 
 

3.3. La spéculation financière sur les 
matières premières et la 
détermination des prix d’aliments 
dans les bourses de valeur étrangère 
         

Les raisons des escalades des 
prix sont liées à la spéculation 
financière sur les matières premières 
alimentaires. En effet, Les prix des 
aliments sont déterminés dans les 
Bourses de valeur étrangères, dont la 
plus importante, à l'échelle mondiale, 

est celle de Chicago, tandis qu'en 
Europe les aliments sont 
commercialisés dans les marchés à 
terme de Londres, Paris, Amsterdam et 

Francfort (E. Vivas, 2011). Mais, 
aujourd'hui, la majeure partie de 
l'achat et de la vente de ces 
marchandises ne correspondent pas à 

des échanges commerciaux réels. 
 

On estime, d'après Mike 
Masters, responsable du fonds de 
pension Masters Capital Management, 
que 75% des investissements 
financiers dans le secteur agricole sont 
de caractère spéculatif. On achète et on 
vend des matières premières dans le 
but de spéculer avec elles en faisant un 
profit qui se répercute finalement dans 
l'augmentation du prix de la nourriture 
pour le consommateur final.  
 

      Les mêmes banques, fonds à hauts 
risques, compagnies d'assurances, qui 
ont provoqué la crise des "subprimes" 
sont celles qui spéculent aujourd'hui 
avec la nourriture, profitant de 
marchés globaux profondément 
dérégulés et hautement rentables (E. 
Vivas, 2011). 

 

La crise alimentaire à l'échelle 
globale et la Famine dans la Corne de 
l'Afrique en particulier sont les fruits de 
la globalisation alimentaire au service 
des intérêts privés.  

 

La chaîne de production, de 
distribution et de consommation des 
aliments est entre les mains d'une 
poignée de multinationales qui placent 
leurs intérêts particuliers au-dessus 
des nécessités collectives. Tout au long 

de ces dernières décennies, elles ont 
miné, avec le soutien des institutions 
financières internationales, la capacité 
des États du sud à décider sur leurs 
politiques agricoles et alimentaires (E. 
Vivas, 2011). 

 
 
CONCLUSION 

 

           Comme on a pu le constater, les 
famines dans la Corne de l’Afrique ont 
pour raisons fondamentales les causes 

naturelles, les causes humaines et 
l’action de la Banque Mondiale et du 
FMI. En effet, les conditions naturelles 
ne sont pas favorables dans la région 
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car elles sont à la base des différentes 
sécheresses observées dans la région. 
 

Toutefois, l’action de l’homme 

n’est pas à négliger. En fait, par 
l’imposition de frontières artificielles, 
cette région se trouve confronter à 
d’innombrables guerres entre peuples 
de la région. Nous avons la mauvaise 
gouvernance des politiques qui 
concoure à des guerres civiles dans les 
États respectifs.  
 

    Cela n’enlève rien à la responsabilité 
des institutions de Brettons Wood qui, 
par leurs différentes politiques 
notamment l’imposition d’ensemble de 
mesures d’ajustement structurelle et la 

dévaluation des monnaies, plongent 
cette région dans un état de famine. 
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